
Les Carnets du LARHRA
ISSN : 2648-1782
Éditeur : Laboratoire de recherche historique Rhône-Alpes

1 | 2014  
Varia

Les ouvrières, des années 1968 au très
contemporain : pratiques et représentations
Fanny Gallot

https://publications-prairial.fr/larhra/index.php?id=1100

Référence électronique
Fanny Gallot, « Les ouvrières, des années 1968 au très contemporain : pratiques
et représentations », Les Carnets du LARHRA [En ligne], 1 | 2014, mis en ligne le 24
juin 2024, consulté le 24 septembre 2024. URL : https://publications-
prairial.fr/larhra/index.php?id=1100

https://publications-prairial.fr/larhra/index.php?id=1100


Les ouvrières, des années 1968 au très
contemporain : pratiques et représentations
Fanny Gallot

PLAN

Temporalités ouvrières, les enjeux de la conciliation entre vie
professionnelle et vie familiale
Souffrance et plaisir au travail
Troubles dans le patriarcat ?
Les ouvrières peuvent-elles parler ?
Conclusion

TEXTE

Située au croi se ment de l’histoire ouvrière et de l’histoire des femmes
et du genre, cette thèse porte sur les ouvrières en France des années
1968 au très contem po rain. Elle s’appuie prin ci pa le ment sur l’étude
du personnel de deux entre prises, Chan telle et Moulinex, et leurs
usines de Saint- Herblain (Pays de la Loire) et d’Alençon (Basse
Normandie), confron tées ponc tuel le ment à d’autres sites des deux
groupes et à d’autres entre prises dont Lejaby à Bourg- en-Bresse et
Yssin geaux, Renault- Flins ou encore la Manu fac ture Métal lur gique
de Tournus.

1

Les sources écrites natio nales et locales – qu’elles soient gouverne- 
mentales, patro nales, syndi cales ou fémi nistes, mais aussi privées –
croi sées avec des sources filmiques et des sources orales permettent
une analyse multis ca laire dans une pers pec tive d’histoire
« incarnée ». Les contours d’une nouvelle géné ra tion d’ouvrières se
dessinent, des ouvrières embau chées à l’usine dans les années 1968 et
frap pées récem ment par la désin dus tria li sa tion. Étude du très
contem po rain, cette thèse met en œuvre une approche
pluri dis ci pli naire, où la socio logie et la science poli tique sont
convo quées aux côtés de l’histoire.

2

L’enjeu de cette thèse est de revenir sur cette géné ra tion d’ouvrières
qui se façonne d’abord dans le contexte social et poli tique de
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l’« insu bor di na tion ouvrière » 1 des « années 1968 » 2. Certaines
d’entre elles sont partie prenante du mouve ment de Mai- juin 1968, et
s’asso cient à la dyna mique en cours dans les grèves ulté rieures,
jusqu’au tour nant de 1981. La séquence histo rique de cette recherche
se clôt à l’heure des ferme tures d’usine, au début des années 2000,
lorsque les ouvrières sont licen ciées, souvent par la même entre prise
où elles avaient débuté dans les années 1968. Les trois décen nies
formant ce cycle sont marquées par des chan ge ments profonds dans
les discours syndi caux et fémi nistes sur les femmes et le travail, mais
aussi par la fin de la séquence histo rique dite des « Trente
Glorieuses ». Le patronat réagit à ce contexte à l’aide d’un « nouvel
esprit du capi ta lisme » qui induit des boule ver se ments dans
l’orga ni sa tion et la divi sion sexuée du travail. Face à ces évolu tions,
les accom pa gnant plus souvent qu’ils ne les devancent, les
gouver ne ments succes sifs produisent des poli tiques visant le sala riat,
les femmes, et plus rare ment direc te ment les ouvrières. C’est donc
sous la quadruple influence des discours gouver ne men taux,
fémi nistes, patro naux et syndi caux que les pratiques des ouvrières et
leurs propres discours évoluent, au cours de leur carrière.

Tout comme la caté gorie de genre permet de penser les rapports
entre hommes et femmes, la caté gorie de classe permet de penser ici
les rapports des ouvrières d’usine à leurs supé rieurs et à leurs
patrons, mais aussi la manière dont elles vivent, s’orga nisent ou se
mobi lisent. Dans cette recherche, les normes de classe et de genre
défi nissent des rôles ou des identités parti cu lières et ce sont les
varia tions de ces normes dans la séquence histo rique que le
concept d’agency, « capa cité d’agir dans une situa tion donnée » 3, a
permis de saisir dans les pratiques des ouvrières. Un des fils de cette
thèse a donc été de comprendre si et comment l’agency des ouvrières
produit une recon fi gu ra tion des normes de genre et de classe dans la
période. Tandis que l’orga ni sa tion du travail connaît de profondes
muta tions, les ouvrières de Chan telle et Moulinex effec tuent
majoritai- rement une longue carrière à l’usine jusqu’à la ferme ture, le
turn- over cessant au début des années 1980. Elles forment une
géné ra tion, la géné ra tion 1968, d’une part parce qu’elles « connaissent
les mêmes évène ments au même âge » et « parce qu’elles ont
conscience de cette destinée partagée » 4 et d’autre part, parce que
les grèves de Mai- juin 1968 en consti tuent l’événe ment fonda teur, car
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elles ont une récep tion commune de ses effets, même si elles ne l’ont
pas forcé ment toutes vécu de la même manière.

Tempo ra lités ouvrières, les
enjeux de la conci lia tion entre vie
profes sion nelle et vie familiale
Cette géné ra tion d’ouvrières marquée dès ses premières années de
travail par le contexte socio- politique du mouve ment de Mai- juin
1968, a pu dénoncer plus vive ment que la cohorte anté rieure le temps
du travail – la contrainte du temps dans le travail et la charge mentale
– et le temps de travail – le travail salarié et le travail domes tique.
Pour tant, un second événe ment marquant, la ferme ture de l’usine, les
conduit à réen vi sager la période des années 1970 avec nostalgie, à
l’aune de ce qu’il est advenu des cadences au début des années 2000.

5

Cette « obses sion » du temps pour les ouvrières des années 1968
produit l’émer gence progres sive d’un discours de la conci lia tion entre
vie fami liale et vie profes sion nelle. En ce qui concerne la mater nité,
les ouvrières de la géné ra tion 1968 expé ri mentent de nouvelles
pratiques, parti ci pant ainsi d’une recon fi gu ra tion des rôles de genre
et de classe, respec ti ve ment dans les familles et dans la société, sans
pour autant remettre en cause fonda men ta le ment la divi sion sexuée
du travail. Ces nouvelles pratiques s’inscrivent dans les évolu tions qui
s’opèrent dans les discours syndi caux concer nant la mater nité,
auxquelles les fémi nistes ont contribué. Progres si ve ment, le souci de
la pater nité fait son appa ri tion et au milieu des années 1980, les deux
grandes confé dé ra tions récusent la « spéci fi cité » fémi nine que la
CGT défen dait encore dans les années 1968. Pour tant, malgré ces
chan ge ments dans les reven di ca tions, les tâches fami liales incombent
encore aux mères et le patronat continue d’envi sager le travail des
ouvrières sous cet angle. 

6

Fina le ment, le temps du travail n’est pas modifié dans les
boule ver se ments de l’orga ni sa tion de la produc tion et c’est
fina le ment sur le temps de travail – avec la mise en place du temps
partiel, par exemple – que se produisent des trans for ma tions ayant
pour effet le main tien d’une divi sion sexuée, non seule ment à l’usine,
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mais aussi dans la sphère domes tique, ce qui accentue la logique
ségré ga tive de l’acti vité fémi nine. Cepen dant, ce discours de la
conci lia tion coexiste avec un discours de l’égalité qui produit, dans le
cadre de néces sités écono miques et de la pres sion euro péenne, la
levée de l’inter dic tion du travail de nuit. La récu pé ra tion par le
patronat de l’obses sion du temps a permis de main tenir la divi sion
sexuée sans mettre fin à la double journée, tandis que l’aspi ra tion à
l’égalité est utilisée pour renta bi liser les inves tis se ments qui l’exigent.

Souf france et plaisir au travail
Les ouvrières de cette géné ra tion ont parti cipé à la visi bi li sa tion des
condi tions de travail dans les années 1968 pous sant les orga ni sa tions
syndi cales et patro nales, mais aussi le gouver ne ment, à s’en
préoc cuper, voire à mettre en œuvre des mesures de façon à limiter
les mobi li sa tions. Par ailleurs, il appa raît clai re ment que, dans les
années 1968, la divi sion sexuée du travail à l’usine produit des
condi tions de travail spéci fiques qui conduisent à des maux
parti cu liers. Ceux- ci, contrai re ment aux idées reçues, ne sont pas liés
à la « nature » fémi nine des ouvrières. Ils renvoient au contraire aux
condi tions de travail, si bien que la « crise de nerfs », cette
mani fes ta tion de souf france indi vi duelle extrême, peut être
réap pro priée collec ti ve ment. Le chan ge ment de contexte avec
l’impli ca tion des orga ni sa tions syndi cales et l’insti tu tion de cadres
ad hoc dans les usines semblent offrir de meilleures garan ties quant à
la prise en charge des maux du travail. De fait, certains maux, tels que
les TMS, sont progres si ve ment reconnus comme de véri tables
mala dies profes sion nelles. Mais tandis qu’elles dénoncent les maux
produits par l’usine, elles trouvent sur leur lieu de travail certaines
formes de satisfaction.

8

L’atta che ment des ouvrières au produit de leur travail est construit
par les entre prises à l’aide d’un discours à la fois interne (journal
d’entre prise) et externe (publi cité). Cet atta che ment aux produits
fabri qués parti cipe des iden tités des ouvrières, jusqu’à l’incor po ra tion
de certaines normes promues par les direc tions des entre prises. Du
même coup, s’est produite une recon fi gu ra tion des rôles de genre et
de classe des ouvrières. En effet, même si les « grèves produc tives »
des années 1968 ne sont guère compa rables aux SCOP des années
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2000, ces deux formes de « contrôle ouvrier » ont cepen dant en
commun ce rapport privi légié au produit qui déter mine l’iden tité des
ouvrières. Cet inves tis se ment des ouvrières est d’ailleurs alimenté en
temps normal par les direc tions d’entre prise, lorsqu’elles font la
promo tion interne des produits, mais aussi lorsqu’elles cherchent à
recons ti tuer une ambiance fami liale à l’usine, en impor tant du même
coup le fonc tion ne ment pater na liste et patriarcal de la famille. À
travers le pot de Noël, l’échéance des Cathe ri nettes et les médailles
du travail, des tensions de classe et de genre produites par les
initia tives patro nales de consti tu tion de l’usine- famille s’expriment.
Mais c’est surtout avec l’exemple du sport chez Moulinex qu’il a été
possible de démon trer à quel point et comment l’ordre patriarcal
vient contre carrer les ambi tions pater na listes, cette pratique
margi na li sant les ouvrières au lieu de renforcer leur atta che ment
à l’entreprise.

Troubles dans le patriarcat ?
Malgré la dyna mique des années 1968, l’égalité de rému né ra tion entre
les ouvriers et les ouvrières n’est pas atteinte au tour nant des années
1980. L’égalité est entravée, d’une part, par des dispo si tions liées à la
divi sion sexuée du travail qui cantonne les ouvrières dans les secteurs
de produc tion les moins rému nérés et aux plus basses clas si fi ca tions
dans les usines mixtes, et d’autre part, par une sous- évaluation de
leur quali fi ca tion liée à la hiérar chi sa tion des rôles sexués. Yvette
Roudy fait voter en 1983 une loi sur l’égalité profes sion nelle dans
laquelle des mesures de rattra page sont préco ni sées avec la créa tion
de plans d’égalité profes sion nelle. Moulinex est la première
entre prise signa taire de ce type de plan, car elle y voit un moyen de
sa moder ni sa tion. Cepen dant, les effets de ce plan sont limités car il
entre en contra dic tion avec la volonté des ouvrières de conci lier leur
vie profes sion nelle et leur vie fami liale, fabri quant du même coup un
fossé entre les mères de famille et les femmes céli ba taires ou
rela ti vi sant la place de leur famille. Par ailleurs, les orga ni sa tions
syndi cales réagissent de manière diffé ren ciée aux mesures d’égalité
profes sion nelle. Tandis que l’ordre patriarcal demeure dans les
usines, ces dernières sont de moins en moins concer nées par les
poli tiques du genre au travail qui finissent par opérer une distinc tion
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de classe entre les femmes suscep tibles d’être partie prenante des
nouveaux dispo si tifs et la grande majo rité des ouvrières.

À l’usine, les ouvrières de la géné ra tion 1968 parviennent à imposer
l’illé gi ti mité non seule ment de pres sions sexuelles qu’elles conti nuent
alors d’appeler « droit de cuis sage », mais aussi de brimades touchant
à leur inti mité. En mettant en avant leur dignité de femmes et
d’ouvrières, ou en tour nant en déri sion certaines pratiques liées à la
domi na tion mascu line, elles parviennent collec ti ve ment à la
désta bi liser, ponc tuel le ment. Puis, la nouvelle confi gu ra tion qu’elles
parti cipent à créer, trouve une corres pon dance juri dique avec la
condam na tion du harcè le ment sexuel, puis moral, au début des
années 2000, ce qui ne signifie pas pour autant la fin de certaines
pratiques de domi na tion. Dans le même temps, dans le cadre de la
domi na tion mascu line, c’est aussi la viri lité des hommes de l’usine qui
se construit. Elle peut se traduire par des plai san te ries grivoises ou
d’autres types de compor te ments face auxquels les ouvrières
réagissent par la déri sion ou la gêne ; elle fait aussi de l’usine un lieu
de séduc tion parti ci pant à forger des couples. Enfin, la forma tion d’un
collectif d’ouvrières a une impli ca tion directe dans la sphère privée
lorsque la ques tion des maris devient para dig ma tique à l’occa sion
des grèves.

11

Fina le ment, dans les années 1970, des fémi nistes cherchent à
s’adresser aux ouvrières et cela conduit certaines d’entre elles à
élaborer un fémi nisme « lutte de classe ». La diffu sion des fémi nismes
dans la société conduit les orga ni sa tions syndi cales à modi fier leurs
orien ta tions ce que Jane Jenson appelle le « fémi nisme
syndi ca liste » 5. Enfin, à défaut de se dire fémi nistes, les ouvrières
déploient une agency fémi niste : Cathe rine Conan, établie chez
Chan telle, retient que « les filles étaient, ouais, les filles étaient
fémi nistes sans le savoir ».

12

Les ouvrières peuvent- elles
parler ?
Si des figures d’ouvrières syndi ca listes émergent dans les usines dans
la foulée du mouve ment de Mai- juin 1968, la syndi ca li sa tion reste
mino ri taire et se réduit encore dans les décen nies suivantes. Au sein
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des orga ni sa tions, les ouvrières accèdent peu à des respon sa bi lités et
la divi sion sexuée du travail se trouve trans posée dans ce cadre
mili tant, où elle est renforcée par les discours et les pratiques des
hommes. C’est pour quoi les ouvrières choi sissent le plus souvent de
s’investir loca le ment, au sein de leurs usines, là où elles se sentent
direc te ment utiles. En outre, bien que la discri mi na tion et la
répres sion syndi cale se trouvent accen tuées du fait du genre des
ouvrières, elles parviennent à résister, soit parce qu’elles se sentent
soute nues par un collectif, soit parce que le capital mili tant acquis
leur offre des possi bi lités indi vi duelles. Fina le ment elles se forgent
une iden tité de genre de syndi ca liste à l’usine qui leur convient.

Les confi gu ra tions des usines Moulinex et Chan telle conduisent, au fil
des grèves des années 1968, puis au cours des mobi li sa tions contre
les ferme tures, à la forma tion d’un groupe d’ouvrières soli daires.
Celui- ci se forge en véri table collectif gréviste au féminin chez
Chan telle. Chez Moulinex, les ouvrières parti cipent d’un mouve ment
mixte bien qu’elles soient mises en avant média ti que ment : en 1978,
pour tourner en déri sion le slogan de la marque, « Moulinex libère la
femme », et à nouveau en 2001, pour susciter l’émotion. Cepen dant,
les ouvrières mettent en œuvre des pratiques et une expres sion
spéci fique, révé lant le genre de la grève. En inves tis sant un réper toire
d’action consi déré comme masculin, elles parviennent à en établir
des moda lités fémi nines ; de plus, elles détournent de nombreuses
chan sons ce qui favo rise le renfor ce ment de leur popu la rité tout en
leur donnant confiance en elles. Si les films des années 1968 circulent
et parti cipent de la conta gion de l’insubordination des ouvrières, les
docu men taires rela tant les ferme tures de la dernière période
s’attachent davan tage à montrer la diffi culté de cette nouvelle étape
pour les ouvrières de la géné ra tion 1968, à présent confron tées à la
néces sité de la recon ver sion pour ne pas sombrer dans le chômage.

14

Enfin, les licen cie ments des ouvrières de Chan telle en 1994 et de
Moulinex en 2001 ont provoqué un désarroi profond des ouvrières
d’autant qu’ils se situent après une lutte intense dans laquelle elles
ont été large ment mises en visi bi lité par les médias. C’est en
repre nant leurs trajec toires de plusieurs décen nies dans la même
usine, mais aussi en les inscri vant dans le temps plus long des
méta mor phoses de l’acti vité des ouvrières au XX  siècle, qu’il est
possible de comprendre le genre de la « désta bi li sa tion des stables » 6
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et leur diffi cile réin ser tion profes sion nelle. Dans les asso cia tions
d’ancien- ne-s sala riées, elles retrouvent les moments d’échanges
inter in di vi duels qui ont parti cipé de la forma tion de l’ambiance de
l’usine qui leur manque tant. En outre, certaines ouvrières solli ci tées
pour un projet d’écri ture, relèvent le défi et parviennent ainsi à
rendre publique une parole, au- delà du témoi gnage : pour sortir d’un
enfer me ment dans une iden tité de victime ; pour, selon Ripoll dans
Nous ne sommes pas une fiction, se remettre debout, retrouver –
 sinon une liberté maté rielle – une souve rai neté, une liberté
inté rieure et une liberté partagée 7.

Conclusion
Nous avons donc testé l’hypo thèse problé ma tique du déploie ment
par les ouvrières de la géné ra tion 1968 d’une agency collec tive et
indi vi duelle permet tant la fabri ca tion d’un sujet collectif, les filles de
Chan telle comme les ouvrières de Moulinex, impli quant une
recon fi gu ra tion de leurs normes de classe et de genre. Si les
ouvrières ont pu habiter la norme 8 de genre ou de classe sans la
subvertir ou y résister, elles n’en déploient moins pour autant une
agency d’ouvrières, une agency parfois fémi niste, parfois de classe,
plus souvent à l’inter sec tion des deux, appre nant à habiter une norme
pour mieux modi fier l’autre 9. Fonda men ta le ment, c’est dans la prise
de parole collec tive et indi vi duelle dans la sphère publique et privée
que se mesurent les recon fi gu ra tions de ces normes de genre et de
classe induites par le déploie ment de l’agency de ces ouvrières.

16

Cepen dant, si la parole des ouvrières est le produit de la
recon fi gu ra tion de certaines normes de genre et de classe, d’autres
perdurent sur l’ensemble de la période, ancrées dans une divi sion
sexuée du travail pérenne, malgré les modi fi ca tions liées non
seule ment aux boule ver se ments écono miques géné raux, mais aussi à
la nouvelle manière d’envi sager le travail domes tique qui s’inscrit
désor mais dans un discours sur la conci lia tion entre vie fami liale et
vie profes sion nelle. Cette thèse a donc entendu montrer comment le
nouveau discours de la « diffé rence sexuelle », forgé dans un contexte
d’aspi ra tion géné rale à l’égalité entre les hommes et les femmes 10,
accom pagne le passage au néoli bé ra lisme. Si le discours a changé, la
natu ra li sa tion des compé tences dites « fémi nines » théo risée au
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